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        Krystina

      

      

      

      Alors que je m’habillais avant d’aller travailler, je regardais l’horizon à travers les baies vitrées de la chambre du loft. Le ciel était de mauvais augure. Au loin, les nuages promettaient une chute de neige imminente. Je me demandais distraitement si ce serait la dernière de la saison. Je commençais à me lasser des vents froids de l’hiver et avais hâte de voir New York s’animer au printemps. Alexander, mon beau gosse de fiancé, se tenait devant la fenêtre et boutonnait les poignets de sa chemise Versace. Je détournais mon attention du ciel menaçant pour l’admirer pendant qu’il s’habillait. De la cravate en soie bleu marine pas encore nouée qui pendait autour de son cou à son pantalon parfaitement ajusté, il s’habillait lui aussi pour sa journée de travail, mais il affichait la virilité puissante d’un homme dans la force de l’âge. Ses cheveux presque noirs de jais étaient encore humides parce qu’il sortait de la douche. Ils tombaient en mèches souples qui frôlaient le haut de son col. Lorsqu’il s’approchait de la commode pour prendre son portefeuille et son téléphone portable, ses mouvements étaient confiants, mais aussi très sexy. Je sentais en moi comme un remue-ménage, mon désir pour lui étant toujours en train de miroiter sous la surface. Comme s’il avait remarqué mon regard attentif, Alexander levait les yeux vers moi et m’adressait un petit sourire en coin que j’avais appris à aimer. Il savait qu’il était vraiment canon et que j’aimais le regarder. Parfois, il m’était difficile de croire qu’il n’était à moi. Rien qu’à moi. Embarrassée d’avoir été surprise en train de le fixer, je reportais mon regard sur le ciel qui s’assombrissait et finissais d’attacher les derniers boutons de mon chemisier.

      - Même avec ce mauvais temps qui s’annonce, je pense que je ne me lasserai jamais de cette vue, dis-je en désignant la skyline de Manhattan.

      J’aimais vraiment ma ville de cœur, et sa grandeur ne cessait de m’étonner. Alexander jetait un coup d’œil distrait à la fenêtre par-dessus son épaule, puis il fit quelques pas en ma direction. Enroulant ses deux bras autour de ma taille, il me serrait contre lui.

      - J’ai toute la vue dont j’ai besoin ici, dit-il d’une voix douce avant de frotter ses lèvres sur les miennes.

      Il n’avait pas encore boutonné sa chemise, et sa poitrine nue m’était pleinement exposée. J’effleurais son torse du bout de mes doigts, jusqu’aux muscles affûtés de ses pectoraux. Son doux frisson et son faible gémissement firent bondir mon cœur. Je lui rendais son baiser, incapable de faire autre chose que de sentir le contact de ses lèvres sur les miennes. C’était comme si la terre avait fondu sous mes pieds et que le temps s’était arrêté. Sa langue effleurait la mienne et m’enflammait. Son baiser, toujours aussi possessif et dominateur, me consumait. C’était sa signature. Son empreinte. Et rien d’autre au monde ne semblait avoir d’importance. Mais pourtant, ce n’était pas vrai. Je réprimais un soupir alors qu’une vague de tristesse m’envahissait et je retirais mes lèvres des siennes. Je reposais ma tête contre sa poitrine, écoutant les battements réguliers de son cœur. Il y avait des moments où j’avais l’impression que je pourrais rester comme ça pour toujours, mais ces moments étaient rares, ces derniers temps.

      Au départ, je pensais qu’emménager avec Alexander serait un grand changement pour nous deux. Étonnamment, nous nous étions installés dans une routine facile avec très peu de friction. De l’heure de notre douche matinale à la planification de nos repas, la vie quotidienne stéréotypée était devenue facile. Viviane, la gouvernante, allait faire les courses pendant qu’Alexander et moi étions au travail. Au début, c’était elle qui préparait tous les jours nos repas du soir, puis j’ai finalement choisi de prendre le relais. En même temps, ça me plaisait. Les jours où je n’étais pas en mesure de cuisiner, nous prenions des plats à emporter, ou bien c’était Alexander qui préparait ce qu’il faisait de mieux pour le petit-déjeuner - c’est-à-dire une omelette - au moment du dîner, car il était incapable de cuisiner autre chose. Je souriais en repensant au moment de sa course folle vers l’extincteur, parce qu’il avait failli mettre le feu à la cuisine du loft. Il avait tenté de préparer un plat de saucisses italiennes aux portobellos mais il avait sous-estimé la quantité de graisse que la saucisse allait produire. Et quand la graisse avait débordé de la casserole peu profonde qu’il utilisait, ça donna lieu à une bataille acharnée. Bataille gagnée, bien évidemment, par la cuisine. Je me souviens avoir vu mon fiancé, cet homme qui dominait tout dans sa vie, être contraint à la soumission. À cause d’un four. C’était peut-être l’une des scènes les plus comiques auxquelles j’avais assisté. Je me souviens avoir ri jusqu’à en avoir mal aux côtes.

      Qu’est-ce qu’on était heureux, à ce moment-là !

      Ce retour dans le temps, ce fou-rire que nous avions partagé semblait maintenant loin ; comme si tout cela s’était passé il y avait des lustres. Quelque chose avait changé au cours de ces dernières semaines ; quelque chose qui avait changé notre dynamique. Notre relation était devenue tendue, et je n’arrivais pas à savoir quand tout cela avait commencé. Je savais seulement que la nature autoritaire d’Alexander avait pris le dessus sur nos vies. Je commençais à me sentir perdue, comme si je ne savais plus qui j’étais.

      - Coucou ? ! T’es où, là ? me demanda-t-il en me sortant de mes pensées.

      Je levais le regard vers lui et penchait la tête sur le côté de manière innocente.

      - Hein ?

      - Tu sembles loin dans tes pensées.

      Je voulais lui dire ce que je pensais. Je savais que je devais lui dire ce que je ressentais. Il devait savoir à quel point il dictait littéralement tout. De la construction de notre nouvelle maison aux discussions sur notre mariage à venir, il exerçait tout son pouvoir et me laissait peu de place pour exprimer mes désirs ou mes envies.

      Non, Krystina ! C’est pas une bonne idée, Krystina ! Fais pas ça, Krystina !

      Même si je comprenais que son passé dictait qui il était, son besoin d’ordre et de contrôle devenait étouffant. Je ne pouvais plus respirer. Et pourtant, je l’aimais tellement que ça me faisait mal. La tension qui régnait entre nous me tuait. Je voulais retrouver mon Alexander. Je voulais qu’on redevienne comme avant. J’aurais voulu savoir quand la balance avait basculé pour pouvoir la réparer. Ne voulant pas exprimer mes inquiétudes et commencer la journée par une dispute, je souriais en plongeant dans les yeux saphir que j’aimais tant.

      - Oh ! Pas si loin que ça, lui assurai-je. Je suis juste ici. Là où je dois être.

      Je remontais mes bras pour les lui enrouler autour du cou. La lumière de la lampe étincelait sur ma main gauche et attirait mon attention. Inclinant la tête vers le haut, je tendais la main pour pouvoir mieux observer la bague en diamant et en saphir qu’Alexander avait placée à mon doigt. C’était un symbole d’espoir et le rêve d’une clôture blanche au fond d’un jardin. Je souriais chaque fois que je la voyais. C’était un signe que même deux personnes comme nous, aussi ratées que l’étaient nos passés, pouvaient encore trouver le bonheur. Et le bonheur, je savais qu’il me le donnerait. Et bien plus encore. C’était un rappel que les choses iraient mieux entre nous. Les relations amoureuses sont pleines de hauts et de bas et dernièrement, j’avais même eu l’impression que notre lune de miel était déjà terminée, alors que nous n’étions pas encore allés jusqu’à l’autel. Je me disais que c’était juste une bosse sur la route. Rien de plus. Je resserrais mes bras autour de son cou, attirant son corps plus près du mien. Ses mains parcouraient ma colonne vertébrale de haut en bas avant de se poser sur ma taille. Je sentais un tiraillement et réalisais qu’il essayait de dégager mon chemisier de la ceinture de ma jupe.

      - Ah ça, non, monsieur ! On n’arrivera jamais à l’heure au travail si vous commencez à faire ça, plaisantai-je en me dégageant de ses bras.

      - Je t’ai fait veiller tard hier soir, mon ange, dit-il en me faisant un clin d’œil.

      La lueur diabolique qui naissait dans ses yeux me fit rire.

      - En effet, admis-je.

      Mes joues commençaient à rougir alors que je pensais à la manière passionnée dont nous avions fait l’amour la nuit dernière. Même si les choses étaient tendues entre nous, le sexe n’a jamais été un problème. Notre passion de l’un pour l’autre était la seule chose qui pouvait effacer tous les problèmes de la journée.

      - Tu n’as qu’à prendre ta matinée. Et tu arrives au bureau en début d’après-midi.

      - Humm... quelle drôle d’idée, murmurai-je.

      - Parfait. Content de voir que tu voies les choses à ma façon, déclara-t-il comme si l’affaire était réglée. Une matinée de repos est exactement ce dont tu as besoin.

      C’est alors que je réalisais que sa suggestion n’était pas une blague. Mais plutôt un ordre.

      - Attends. Je n’pensais pas que tu étais sérieux. Je n’peux pas prendre ma matinée, dis-je en riant tout en essayant de garder un ton léger. J’ai trop de choses à faire.

      Il s’éloignait de moi et fronçait les sourcils, des lignes d'inquiétude s’étendant sur ses traits.

      - Je suis sûr que tout ce que tu as à faire peut attendre. D’ailleurs, tu peux utiliser ton bureau qui est ici pour gérer tout ce qui est urgent.

      - Je n’peux pas me présenter au travail quand bon me semble. J’ai une responsabilité, non seulement envers Turning Stone, mais aussi envers les personnes qui travaillent pour moi, lui fis-je remarquer.

      Ses sourcils se creusaient. Il semblait réfléchir à ce que je venais de dire, mais heureusement, il n’insistait pas davantage. Puis il faisait un pas en arrière et commençait à attacher les boutons de sa chemise. Malheureusement, je savais que le moment de tendresse que nous avions partagé une seconde auparavant était maintenant terminé. Me détournant, je me dirigeais vers la penderie pour récupérer une paire de chaussures à talons.

      - Fais comme tu veux. C’est juste que tu es bien fatiguée, ces derniers temps. Je n’veux pas que tu sois épuisée. Il fit une pause et sembla se souvenir de quelque chose : et justement, en parlant de ça, Hale a été mis à rude épreuve en essayant de gérer notre sécurité, à nous deux. Il y a eu trop de conflits d’horaires et ça me met mal à l’aise. Je lui ai demandé de trouver quelqu’un d’autre qui assurera ta sécurité et qui sera ton chauffeur. Il commence lundi prochain. Hale te le présentera cet après-midi, dans ton bureau, histoire que vous fassiez connaissance.

      Je m’arrêtai net entre le miroir et l’armoire et me retournai vers lui.

      - Alex… j’n’ai ni besoin de garde du corps, ni de chauffeur. Penses-tu qu’il soit vraiment nécessaire d’engager quelqu’un d’autre ?

      - Absolument. Comme je le disais, Hale est débordé. Il ne peut pas tout faire tout seul.

      - Non, tu ne comprends pas ce que j’ai voulu dire. Je n’utilise pas les transports en commun parce que tu ne le veux pas, ce que je comprends, même si je m’en suis bien accommodée pendant des années. La Porsche que tu m’as offerte reste dans le parking de la Cornerstone Tower parce que tu insistes pour que Hale me conduise partout. Je peux me débrouiller toute seule, dis-je en secouant la tête. Tu t’inquiètes trop pour moi.

      - Krystina, tu oublies un facteur très important : tu es avec moi, maintenant. C’est devenu officiel à la minute où nous sommes sortis ensemble de la voiture, au gala de charité. Tu ne peux plus être seule : la presse va te manger toute crue.

      Je me mettais à rire.

      - Je pense que je peux gérer un ou deux journalistes, Alex, lui assurai-je en essayant de garder un ton léger.

      Cependant, le sourire s’effaçait de mes lèvres quand je voyais le sérieux de son expression.

      - La seule raison pour laquelle tu n’as pas vu ton visage de partout dans les tabloïds, c’est parce que je t’en ai protégée. Ils ont appris à me laisser tranquille, du moins la plupart du temps, parce que je refuse de leur donner quoi que ce soit. Toi, par contre, tu es de la viande fraîche, pour eux.

      Je secouais tristement la tête.

      - Je pense que tu es un peu paranoïaque. C’est pas si grave que ça, lui dis-je doucement.

      Je posais ma main sur son bras pour le rassurer, mais il ne se laissait pas faire.

      - Il n’y aura pas de débat. Je ne prendrai aucun risque avec ton bien-être ou ta sécurité, Krystina, insista-t-il fermement en me lançant un regard complice.

      Je savais à quoi il faisait référence. Il n’avait pas besoin de me l’expliquer.

      Sans ce putain d’accident d’voiture…

      Mon estomac se resserrait alors que des images de cette journée horrible apparaissaient devant moi. C’était plus qu’un simple accident de voiture.

      Kidnappée. Enfermée dans un coffre. Charlie et Trevor.

      Je frissonnais en entendant encore leurs voix menaçantes dans ma tête. Je pouvais encore sentir la panique et l’odeur de renfermé qui se dégageait du coffre. Je pouvais encore entendre le craquement du métal lorsque la voiture roulait. Ce souvenir me faisait dresser les cheveux sur la tête et j’en avais la chair de poule sur les bras.

      Arrête d’y penser.

      J’essayais de repousser les pensées de ce jour terrifiant, pour les voir évoluer vers les semaines déchirantes qui suivirent. Je me suis souvent demandé si ces semaines étaient plus dures que l’accident lui-même. Je n’aimais pas me souvenir de la vulnérabilité d’Alexander. Voir un homme si fort et si « alpha » complètement brisé par les soucis alors qu’il était assis à mon chevet à l’hôpital était quelque chose que je n’oublierai pas de sitôt. Je fermais les yeux pour essayer d’oublier cette expérience horrible.

      Trevor est mort. Il ne peut plus me faire de mal.

      C’était fini et il était temps de passer à autre chose. Cependant, je savais qu’Alexander avait raison. Même si je pensais qu’il exagérait au sujet de la presse, Charlie restait une préoccupation majeure. Si Alexander pensait que j’avais besoin d’un garde du corps rien que pour moi, et bien tant pis. Il serait intelligent de concéder au moins cela.

      - Quel est le nom de l’agent de sécurité qui va passer me voir ? m’enquis-je en acquiesçant, sachant que j’aurai un garde du corps, que je l’accepte ou non.

      - Samuel-je-n’sais-pas-quoi, répondit distraitement Alexander en enfilant son blazer. Après avoir noué et redressé sa cravate, il jeta un œil sur sa Rolex. Il est presque sept heures. Hale sera bientôt là. T’es sûre que je ne peux pas te convaincre de prendre ta matinée ?

      - J’en suis sûre, lui dis-je fermement.

      - Très bien, dans ce cas. Je dois juste prendre quelques affaires dans mon bureau, puis on pourra partir. Oh ! Encore une chose, ajouta-t-il. Un styliste va passer dans la matinée pour te trouver une robe pour l’ouverture du restaurant de Matteo.

      J’écarquillais les yeux de surprise.

      - Un styliste ? T’es sérieux ?

      Il me regardait perplexe face à ma question.

      - Bien sûr que je suis sérieux. Pourquoi est-ce que je plaisanterais ? Je ne suis pas sûr que tout ce que j’ai acheté et qui se trouve dans ta garde-robe soit adapté, déclara-t-il sans équivoque en faisant un geste en direction de l’armoire pleine de vêtements qu’il m’avait offerts. Le restaurant porte ton nom, après tout. Tu dois être habillée pour cette occasion.

      Je pensais au dressing rempli de vêtements de marque que je n’avais jamais achetés pour moi-même. En fait, les seuls vêtements de marque que je possédais avant de rencontrer Alexander, c’était ma mère qui me les avait achetés.

      - Eh bien, parfait… dans ce cas… dis-je de manière saccadée, parce que les mots me manquaient.

      En même temps j’avais envie d’hurler.

      Peut-être que j’veux l’acheter moi-même, cette robe !

      - Bien. Le styliste sera là à neuf heures. Ça devrait te laisser suffisamment de temps pour trouver quelque chose, m’informa-t-il, inconscient de mon étonnement.

      Sans voix, je hochais de la tête. Je ne pouvais que souhaiter qu’il y ait un moyen pour nous de retourner à l’endroit où nous étions hier soir. Nus, dans les bras l’un de l’autre, comme si le monde et tous ses problèmes n’existaient pas. Mais c’était hors de ma portée, tout comme le fait de m’habiller moi-même l’était apparemment aussi.
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      Après avoir accompagné Krystina à son bureau dans les locaux de la Cornerstone Tower, je me rendais dans ceux de Stone Enterprise, là où se trouvait mon bureau. En entrant dans l’ascenseur, je tapais le code qui me permettrait d’aller jusqu’au cinquantième étage et, pendant que l’ascenseur montait, je réfléchissais au comportement de Krystina de ce matin.

      Elle n’en peut plus. Plus du tout.

      Je l’avais vue se hérisser quand je lui avais parlé du styliste, mais c’était pour son bien. Aller sur la Cinquième Avenue seule l’aurait rendue vulnérable. Si je pouvais moi-même l’emmener faire du shopping, je le ferais sans hésiter. Malheureusement, ma journée était bien remplie. J’avais trop de contrats à revoir et je ne pouvais réorganiser aucune de mes réunions. Néanmoins, je pensais qu’il y avait quelque chose de plus que ce rendez-vous avec le styliste qui la dérangeait. Je ne parvenais pas à mettre le doigt dessus, mais Krystina ne se comportait pas bien depuis quelques semaines. Notre relation semblait tendue, tout comme son comportement, et elle semblait visiblement épuisée. Au début, je pensais que c’était parce qu’elle faisait beaucoup d’heures de travail, en ce moment. Et même si cette semaine était sa semaine de retour à Turning Stone Advertising depuis son accident, elle avait étudié les dossiers des clients au cours de la semaine précédente. Il était évident que les horaires rigoureux qu’elle s’était imposés avaient eu raison d’elle. Je l’avais encouragée à y aller doucement, mais elle était trop têtue. Elle s’était lancée à corps perdu dès le premier jour. Il était temps que j’y mette un terme. Mon ange me manquait. Si cela signifiait que je devais l’attacher pour la garder en bonne santé, et bien tant pis pour elle. Je l’imaginais attachée. Nue. Instinctivement, ma bite tressaillit.

      Ça fait depuis un bon moment que je n’ai pas sorti mes cordes. P’t’être que je devrais le faire dès ce soir.

      Je réfléchissais à cette éventualité pendant que l’ascenseur sonnait l’arrivée à mon étage. Je sortais de l’ascenseur et saluais Laura, qui était déjà derrière son bureau, et qui tapotait sur le clavier de son ordinateur.

      - Bonjour, Laura.

      - Bonjour, monsieur Stone, me salua en retour mon assistante. Votre emploi du temps pour la journée est imprimé. Je l’ai mis sur votre bureau. Souhaitez-vous que nous le revoyons ensemble ?

      - Non, Laura. Je l’ai regardé en version électronique en venant ici. Si j’ai besoin de quelque chose, je n’hésiterais pas à vous solliciter.

      - Très bien. Je viens de vous faire suivre un e-mail de la part de la Corporation Andrew Carnegie. Vous êtes en lice pour la « Médaille de la Générosité ». Et ça, c’est grâce aux contributions de la fondation Stoneworks à la ville. Le gagnant sera annoncé au Bal de Charité des Gouverneurs.

      Putain, génial. Un autre dîner auquel il faut que j’assiste.

      Certes, c’était pour moi un honneur, mais je n’avais pas besoin de cette reconnaissance. Si la fondation Stoneworks a fait beaucoup de choses pour la ville, elle n’était pas la seule à être intervenue dans ce sens. Et selon moi, il y en avait beaucoup d’autres qui méritaient la reconnaissance et la publicité plutôt que moi.

      - Envoyez l’e-mail à Justine. Elle pourra s’occuper de ça, précisai-je à Laura. Y a-t-il autre chose ?

      - Oui. Je voulais vous dire que les Relations Publiques ont appelé. En effet, ils sont toujours en train de répondre aux questions concernant monsieur Charles Andrews. Ils voudraient savoir si vous aviez changé d’avis par rapport à votre déclaration.

      - Non, ma déclaration reste la même. Stephen s’est mis en contact avec le procureur et tous deux sont d’accord pour dire qu’il faut attendre la fin du procès. Nous ne voulons pas que les médias donnent un avantage à la défense.

      - Je vais leur dire, monsieur Stone, dit-elle en se tournant pour prendre le téléphone.

      La laissant seule pour parler à l’équipe des Relations Publiques de Stone Enterprise, je me dirigeais vers mon bureau. Une fois sur place, je m’asseyais et allumais l’ordinateur. Puis je parcourais les e-mails que j’avais reçus la veille et passais en revue mon programme de la journée. Ma matinée et mon après-midi étaient bien remplis, et je payais encore le fait d’avoir pris beaucoup de congés après l’accident de Krystina. Me résignant à la lourdeur de la charge de travail, je m’y mettais directement. Ouvrant mes e-mails par ordre de priorité, j’envoyais les réponses nécessaires aux personnes travaillant sur les permis de construire. Les factures des constructions avaient été transmises à Bryan, mon comptable. Les acquisitions étaient une tout autre affaire. Faire la cour aux propriétaires des biens éventuels que je voulais acquérir demandait plus de temps et de finesse. Cliquant sur un message de la part de John Benson, le propriétaire d’un immeuble d’appartements de quinze étages à Chicago, je découvrais qu’il avait décidé d’augmenter le prix de vente.

      Pu-tain ! Ce connard de rapiat fait exactement la même chose que Canterwell.

      Je secouais la tête. Je voulais vraiment cet immeuble : un emplacement idéal avec beaucoup de potentiel. Mais pas à un prix aussi élevé. La rénovation prévue serait inabordable si je voulais qu’il devienne quelque chose de digne du nom de Stone Enterprise. Je lui envoyais une réponse rapide dans laquelle je refusais son offre en me disant que ce vieil avare finirait par se raviser. Je prenais soin de mettre Bryan en copie, parce que je savais que ce dernier serait heureux de voir que je maintenais mon offre initiale sans céder à la sienne. Je devais juste jouer au même jeu que Benson un peu plus longtemps. Il reviendra, et quand il le fera, je serais prêt. Quelques cocktails et quelques pots de vin allaient suffire à conclure l’affaire en beauté. L’email suivant était de Justine. Il était sans objet. Pensant que ma sœur m’envoyait quelque chose en rapport avec la Fondation Stoneworks, je l’ouvris. Je fus surpris de constater qu’il s’agissait d’une note succincte m’informant d’un changement de date pour le procès de Charlie Andrews. Il avait été avancé. Mes yeux se dirigeaient vers le haut de l’e-mail pour voir les destinataires : elle avait mis en copie Stephen, mon avocat.

      Parfait.

      Pourtant, je fronçais les sourcils. Quelque chose me dérangeait dans cet e-mail. Ce n’était pas parce que la date du procès avait été changée, parce que ce genre de choses pouvaient arriver. Surtout que j’avais fait pression sur Thomas Green, le procureur général, pour accélérer les choses. Ce qui me dérangeait, c’était le fait que la nouvelle me parvenait de Justine, par e-mail. D’habitude, elle passait me voir, ou bien elle m’appelait lorsqu’elle voulait parler de ce qu’il se passait avec son ex-mari. Mais là encore, elle n’avait pas du tout été là, ces derniers temps. Depuis l’accident de voiture de Krystina, c’était comme si elle avait disparu de la circulation. En fait, je n’ai même pas du tout eu de ses nouvelles. Elle m’avait juste envoyé des dossiers au sujet de Stoneworks, rien de plus. Je m’étais même demandé si elle ne s’était pas sentie coupable de ce qu’il s’était passé. Je me dis que je l’appellerai un peu plus tard dans la journée. De toute façon, il fallait qu’on discute avant le procès, pour être sûrs d’être sur la même longueur d’onde. Mais je connaissais ma sœur, et je savais très bien qu’une conversation téléphonique ne serait pas la meilleure des choses à faire, parce que je m’attendais à ce qu’elle soit à bout de nerfs à cause du procès à venir. Elle chercherait un projet pour s’occuper et il se trouve que j’avais exactement ce qu’il lui fallait. Mon interphone sonna et la voix de Laura se fit entendre.

      - Monsieur Stone, votre rendez-vous de huit heures est arrivé.

      Jetant un regard sur l’agenda soigneusement tapé que Laura avait laissé sur mon bureau, je vis que Samuel Faye, l’agent de sécurité que Hale avait déniché, devait me rencontrer à huit heures. Je voulais revoir certaines choses avec lui avant qu’il ne rencontre Krystina.

      - Faites-le entrer, répondis-je.

      Lorsque Samuel Faye entra dans mon bureau, j’étais surpris de voir à quel point il était différent dans un costume. Lors de notre première rencontre, il portait un jean déchiré et un t-shirt troué de partout. Ses cheveux étaient poussiéreux et son visage couvert d’une barbe de deux jours. Hale m’avait expliqué que Samuel venait de quitter son travail sur un chantier de construction, un emploi temporaire qu’il avait accepté après avoir quitté la Marine. Malgré cela, Hale savait que le passé militaire de Samuel témoignait de sa fiabilité. Mais ce dont je me souvenais le plus, c’était de sa poignée de main, qui était ferme. Et solide. Il se tenait face à moi, vêtu d’un costume bleu marine soigneusement repassé. Bien ajusté et presque rutilant. Ses cheveux bruns étaient coupés avec précision et une intelligence vive marquait ses yeux bruns. Il avait l’air plus jeune que dans mon souvenir, un détail qui m’avait quelque peu choqué, car je suis plus observateur, d’habitude. Je l’évaluais à nouveau et mes yeux s’étrécirent comme de vraies fentes. Il avait l’air trop propre. Et c’était l’homme à qui que je m’apprêtais à confier le bien-être de Krystina. Il serait partout où elle irait, reflétant ses activités quotidiennes, et surveillant chacun de ses mouvements. Le malaise et la jalousie tourbillonnaient dans mes tripes. Je serrais les lèvres et tentais d’écarter mes soupçons, car ils n’étaient pas fondés. Hale aimait bien Krystina et il me connaissait très bien. Il n’aurait pas choisi Samuel si on ne pouvait pas lui faire confiance. Pourtant, je décidais de ne pas me lever lorsqu’il s’approchait de mon bureau. Restant là où j'étais, je le regardais froidement me tendre la main. C’était un jeu de pouvoir arrogant, mais nécessaire jusqu’à ce qu’il apprenne à prendre sa place.

      - Monsieur Stone. C’est un plaisir de vous revoir ! me salua-t-il formellement.

      Me penchant en avant, je lui rendais sa poignée de main. C’était exactement comme dans mon souvenir. Solide. Une poignée de main pouvait en dire long sur une personne. Je mettais mon inquiétude de côté et me concentrais sur ce point jusqu’à ce que je puisse mieux cerner son caractère.

      - Asseyez-vous, Samuel, lui dis-je en lui faisant signe de s’asseoir sur l’une des deux chaises situées devant mon bureau.

      Il s’assit immédiatement, le dos droit, la posture affirmée et parfaitement correcte. J’étais sûr que si j’observais plus le sol au niveau de ses pieds, ses talons seraient joints. Tout comme Hale, Samuel Faye était un militaire, sur tous les plans.

      - S’il vous plaît, Monsieur, appelez-moi Sam.

      - Sam, je sais que nous avons déjà passé ensemble les attentes du poste avec Hale. J’ai cependant quelques petits détails dont j’aimerais discuter avec vous avant votre rencontre avec Krystina. Je fis une pause et plongeai dans son regard attentif alors qu’il attendait que je développe. Et puis, juste parce que ma curiosité me piquait, je changeais de sujet et lui demandais :

      - Pourquoi avez-vous accepté ce travail, Sam ?

      - Tout simplement parce que j’ai le plus grand respect pour le Commandant, Monsieur, commença-t-il en désignant Hale par son statut de retraité de la marine. Le Commandant Fulton n’attendait que le meilleur de la part des hommes qui travaillaient pour lui. Je sais que c’est toujours d’actualité même après sa retraite. Quand il m’a proposé cette opportunité, j’étais vraiment honoré.

      - C’est tout ?

      Il me lança un sourire complice.

      - Eh bien, le salaire que vous proposez était difficile à refuser, lui aussi.

      Il rit doucement après cette dernière déclaration. Pourtant, c’était vrai : le salaire auquel il était habitué n’avait rien de comparable à ce qu’il allait recevoir de ma part. Néanmoins, il devait savoir qu’il ne s’agissait pas de gagner de l’argent rapidement.

      - Mais pourtant… l’argent ne peut pas être votre unique motivation. Krystina ne sera pas juste un chèque, pour vous.

      Samuel se dégrisa instantanément.

      - Je n’ai jamais pensé qu’elle l’était, Monsieur.

      - Très bien. Sachez qu’elle est très têtue et qu’elle ne pense pas avoir besoin de votre protection. Je suis certain qu’elle résistera. Ne laissez pas cela vous décourager. Ce n’est pas votre travail, de la convaincre. C’est sa sécurité qui m’importe le plus. Hale et moi avons tout mis en œuvre pour la protéger, mais elle est très naïve.

      - Monsieur ? me demanda-t-il.

      - Ne vous méprenez pas. Krystina est vraiment très brillante, mais elle n’a pas l’habitude d’être exposée aux yeux du public. J’ai déjà abordé la question de l’utilisation des médias sociaux avec elle et d’ailleurs, si elle n’utilise plus Facebook, ni aucune autre plateforme sociale, vous devriez continuer à les surveiller, au cas où. Et je pense aussi que la presse deviendra un problème dans un avenir très proche. Me penchant en arrière sur ma chaise, je croisai les bras. Un procès va bientôt avoir lieu. Une affaire qui va certainement faire beaucoup de bruit. Hale s’est efforcé de repousser les journalistes, mais ils sont comme des chiens après un os. Il ne faudra pas longtemps avant qu’ils ne tentent d’approcher Krystina pour une histoire comme celle-ci. Vous ne devez pas laisser la presse l’approcher. Si les journalises y parviennent, « sans commentaire » est tout ce que vous ou elle aurez à dire. Vous me comprenez ?

      - Je comprends, Monsieur.

      Je plissais les yeux et me penchais sur mon bureau avant de reprendre la parole.

      - Une dernière chose. Krystina est tout pour moi et elle est sur le point de devenir ma femme, le prévins-je en insistant sur le dernier mot afin qu’il pénètre en lui. Ne l’oubliez pas.

      Cette manière de parler, qui n’était pas du tout subtile, était ma façon de lui dire de protéger Krystina à tout prix. Ses yeux s’écarquillaient le temps d’un instant ; puis il se reprit rapidement.

      - Je n’oublierai pas, Monsieur, promit-il en hochant la tête.

      - Je suis heureux que nous nous comprenions. Au départ, je projetais de vous faire commencer lundi. Cependant, le procès dont je vous ai parlé a été avancé. Je préfère que vous preniez vos fonctions plus tôt. En même temps, cela vous laissera plus de temps pour vous acclimater au poste. Prenez la matinée pour mettre vos affaires en ordre. Krystina vous attend en début d’après-midi. Et soyez à l’heure à partir de ce moment-là.

      Puis nous finalisâmes les dernières formalités en signant les documents nécessaires à son embauche. Ensuite, je lui laissais un dernier semblant de liberté avant qu’il commence pour de bon à travailler avec moi. De mon côté, j’avais une montagne de contrats à remplir et je ne pouvais pas me permettre de passer l’après-midi à surveiller s’il avait bien compris mes indications. Et si jamais ce n’était pas le cas, je pourrais toujours m’assurer que Hale garde un œil vigilant sur ce jeune agent de sécurité.

      Le temps passait si vite : bientôt deux heures. Je m’asseyais sur ma chaise et me frottais les mains sur le visage. À force d’avoir fixé l’écran de mon ordinateur pendant tout ce temps, j’avais mal aux yeux. Je détestais ces longues journées au bureau, pendant lesquelles je ne faisais rien d’autre que de parcourir des contrats d’achat. Je détestais encore plus lire les petits caractères. Je préférais une approche plus pratique lorsque je travaillais sur des dossiers, mais certaines acquisitions de biens immobiliers urgentes ne m’avaient pas permis de procéder ainsi. Mon estomac grognait, me rappelant que je n’avais pas déjeuné. Laissant mes yeux se reposer de l’éblouissement de l’écran, je me levais pour me diriger vers le mini-frigo et voir ce qu’il y avait à manger. Une journée de travail sans déjeuner ne me correspondait pas du tout et Laura savait qu’il fallait le garder rempli. En l’ouvrant, j’examinais son contenu et décidais de me contenter de la moitié d’un sandwich au jambon et d’une boisson énergisante. Puis je me réinstallais à mon bureau. Après m’être assis, je reçus une nouvelle notification sonore m’informant de l’arrivée d’un e-mail. Celui-ci était de la part de Krystina.

      
        
        À : Alexander Stone

        DE : Krystina Cole

        OBJET : Rappel

      

        

      
        Je suis sûre que tu le sais, mais comme on n’en a pas parlé ce matin, je voulais juste te rappeler notre rendez-vous d’aujourd’hui avec le Dr Tumblin, après le travail. Essaie de t’ouvrir un peu plus aux choses aujourd’hui. Fais-le pour moi, s’il te plaît.

      

        

      
        Je t’aime,

        Bisous,

        Krystina

      

      

      Je me renfrognais, un nœud de terreur se formant au creux de mon estomac.

      Comme si j’allais oublier ce fichu rendez-vous chez le psy.

      Une sorte d’agitation commençait à s’installer alors que je pensais au rendez-vous. Quand Krystina avait suggéré d’aller voir un psychiatre ensemble, j’aurais dû savoir qu’il valait mieux ne pas accepter aussi vite. Nous avions vu le Dr Tumblin le mois dernier et selon moi, ces rendez-vous n’étaient rien d’autre qu’une perte de temps. Tumblin ne me disait rien que je ne sache déjà. Chaque semaine, il insistait pour que nous discutions d’un passé que je préférais laisser mort et enterré. Un peu comme un calvaire pour moi. Et le pire, c’était que chaque séance signifiait qu’il risquait d’apprendre la vérité sur mes origines. Quand il s’était penché sur ces questions, je m’étais redressé. De son côté, Krystina pensait que cette thérapie était nécessaire, même si cela allait à l’encontre de chaque fibre de mon être. Ma vie privée avait toujours été ma priorité la plus importante. Je la préservais plus que tout. Garder l’esprit ouvert était une vraie lutte pour moi, mais je faisais de mon mieux pour y arriver. Je devais le faire pour elle, malgré le fait que je n’y voyais aucune sorte d’impact positif. Je faisais toujours fréquemment des cauchemars et Krystina semblait plus renfermée que jamais. Je baissais les yeux sur le sandwich que j’avais à moitié mangé. Je perdais soudainement l’appétit, et le repoussais avant de lui taper ma réponse.

      
        
        À :  Krystina Cole

        DE :  Alexander Stone

        OBJET : Re : Rappel

      

        

      
        Je n’ai pas oublié. Et oui, mon ange. Je vais essayer. Pour toi.

      

        

      
        Alexander Stone

        Directeur Général, Stone Enterprise

      

      

      Je cliquais sur « envoyer », et mes pensées dérivaient sur ma relation avec Krystina, qui se tendait en ce moment. Mon instinct me disait que c’était à cause de ces foutus rendez-vous, et non parce qu’elle était surchargée de travail. Mais de ça, je ne pouvais pas en être sûr. Cependant, si c’était lié au travail, je pouvais peut-être remédier au problème. Repensant à la liste de clients potentiels dont Krystina m’avait parlé au cours du dîner de la semaine dernière, je rappelais Laura de manière impulsive.

      - Laura, merci de me mettre en ligne avec Sheldon Tremaine.

      J’avais un service à lui demander.
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        Krystina

      

      

      

      Je claquai la porte derrière Samuel Faye, ma nouvelle ombre. Il était poli et formel. Mais qu’est-ce qu’il était maussade et ennuyeux ! Et bien évidemment, il était bien foutu et il respirait la santé. J’étais certaine qu’il pourrait me protéger efficacement de tout ce dont Alexander pensait que j’avais besoin de l’être. J’espérais juste qu’il arrêterait de m’appeler « madame » au plus vite. J’avais l’impression d’être super vieille. Je lui confiais néanmoins sa première mission. Comme je n’avais pas du tout envie de sortir du bureau ce jour-là et que je passerai le reste de la journée avec Alexander, je lui ai dit de prendre le reste de sa journée. En même temps, je n’avais aucune raison de le payer à rien faire. Je fus donc heureuse qu’il fasse ce que je lui demandais sans me poser de questions. Du moins, le pensais-je. Parce que je ne savais pas si Samuel était censé être sous l’autorité de moi ou d’Alexander. Ça ne devait pas être la mienne, je ne voulais surtout pas perdre de temps à m’en inquiéter.

      Et c’est comme ça.

      De retour à mon bureau, je me remettais à trier les e-mails. C’était un processus lent et douloureux contre lequel je luttais chaque jour de la semaine. J’avais créé trois dossiers : un pour les propositions rejetées, un deuxième pour les prospects et un troisième pour les projets en cours. En cliquant sur l’un d’entre eux, je croisais les doigts de manière superstitieuse en espérant qu’il ne s’agisse pas d’un autre rejet.

      - Et merde ! jurai-je à haute voix dans mon bureau vide.

      C’était un autre « merci-mais-non-merci-pour-vos-services ». Je cliquais sur l’email du client potentiel et l’envoyais dans le dossier numéro un. J’essayais au mieux d’ignorer ce rejet.

      Parfois, les choses ne se passent pas comme prévu, Cole. Reprends-toi.

      Cependant, pour être honnête avec moi-même, cette semaine, pratiquement rien ne s’était déroulé comme prévu. Peu importe les efforts que j’avais faits, les choses semblaient aller de mal en pis. En penchant la tête d’un côté à l’autre, je me faisais craquer le cou et essayais d’étouffer un bâillement. La fatigue s’installait et j’avais encore une longue nuit devant moi. Pour tenter de retrouver de l’énergie, je me redressais un peu plus sur ma chaise tout en m’étirant les bras. Regardant autour de moi, j’examinais mon bureau. Alexander avait tout mis en œuvre pour que tout soit parfait pour moi. Non seulement j’avais un étage entier de la Cornerstone Tower à ma disposition, mais j’étais aussi capable de pouvoir dire que mon bureau était l’un des plus chics de toute la ville. C’était tout ce dont j’avais rêvé. Des baies vitrées du sol au plafond au bureau en bois poli, en passant par la fresque murale géante et la citation de Maya Angelou, c’était un espace impressionnant. Parfois, il était difficile de croire que c’était le mien. Le fait que tout soit à moi ne faisait que renforcer ma détermination à résoudre le problème dans lequel je me trouvais. Et ça, c’était un gros problème.

      Allez, Cole, concentre-toi !

      Je soupirais et faisais tourner ma chaise pour allumer la chaîne hifi placée derrière mon bureau. Employant la musique pour me motiver, je me retournais du côté de mon ordinateur, déterminée à rester concentrée sur ma tâche à accomplir. Ma première semaine de retour au travail depuis l’accident de voiture avait vraiment été difficile. Lorsque j’avais proposé à Alexander de racheter Turning Stone Advertising, j’avais de grands espoirs : l’entreprise avait un grand potentiel et ne manquait que d’une direction à suivre. J’avais l’impression que lui faire suivre un nouveau cap serait à ma portée. Cependant, après avoir passé près de trois semaines dans le coma, puis cinq autres à me reposer selon les ordres du médecin, cet aspect de ma vie était resté de côté. Mes employés avaient maintenu le navire à flot pendant mon absence, car ils étaient déjà habitués à fonctionner avec peu d’instructions avant mon arrivée. Ils avaient néanmoins laissé passer soixante-quinze pour cent des contrats potentiels que j’avais prévus pendant mon absence. Ce n’était pas le groupe d’individus le plus proactif… et ça, c’était le cas de le dire. De ce fait, la direction et les progrès que j’avais réalisés lorsque j’avais repris Turning Stone avaient dû être revus. Mes idées pour faire décoller la société de publicité souffraient de plus que de cette défaillance. À l’inverse, le contrat de rachat que j’avais signé avec Alexander était sans faille. Je m’en étais assurée, et je refusais de jouer sur le fait que j’étais sa fiancée. Ce n’était pas parce que j’étais désormais fiancée au propriétaire de Stone Enterprise - et PDG milliardaire - que je pouvais fuir mes responsabilités et mes engagements.

      Je ne pourrai pas jouer le rôle de la demoiselle en détresse. Même si j’y mettais toute ma bonne volonté pour essayer.

      De toute façon, le pourquoi et le comment je m’étais retrouvée dans cette position n’avaient pas d’importance. Cela ne changeait rien au fait que j’étais à court de clients et que j’avais un mois de retard dans le paiement de mon rachat de Stone Enterprise. J’étais de retour à la case départ. Ma seule option était de continuer à travailler. Tout en déplaçant la souris de l’ordinateur pour cliquer sur l’email suivant, je fredonnais distraitement la chanson « Walk » des Foo Fighters. Je souriais en réalisant à quel point les paroles s’appliquaient à ma situation actuelle. Le chanteur parlait de trouver sa place et de relever des défis, ce qui était exactement ce que je ressentais. C’était comme si j’apprenais à marcher à nouveau. Alors que j’attendais que l’e-mail se charge, je fus interrompue par quelqu’un qui frappait à ma porte.

      - Entrez ! criai-je.

      Regina passait sa tête à l’intérieur de la pièce.

      - Désolé de vous interrompre, mademoiselle Cole, s’excusa mon assistante. Mais je voulais vous le dire en personne plutôt que de le faire par téléphone.

      Mon estomac tomba d’un coup.

      S’il vous plaît, pas de mauvaise nouvelle.

      Je sortais rapidement de ma boîte de réception afin de ne concentrer mon attention que sur Regina.

      - Pas de problème. Qu’est-ce qu’il se passe ? m’enquis-je en essayant d’être détendue.

      Comme si je n’étais pas terrifiée de perdre un client de plus. Elle me lançait un sourire brillant, voire un peu sournois, et les coins de ses yeux se plissaient. Je prenais cela comme un bon signe, parce que le jour où elle me donnera son préavis, elle ne sourira pas comme un chat qui vient d’avaler un canari. J’essayais de me détendre pour de bon. Regina s’asseyait sur la chaise qui se trouvait face à moi et lissait sa jupe longue à fleurs.

      - Monsieur Tremaine a appelé, me dit-elle.

      Je levais les sourcils en signe d’incrédulité, espérant au-delà de toute espérance que c’était le monsieur Tremaine auquel je pensais.

      - Sheldon Tremaine, le propriétaire des Bijouteries Beaumont ? demandai-je juste pour être sûre.

      - Lui-même, en effet. Il a lu la proposition que vous avez envoyée mercredi, et il veut vous rencontrer. J’ai proposé d’organiser une réunion avec Clive, mais il préfère vous rencontrer.

      J’essayais d’empêcher ma mâchoire de heurter le sol.

      - Regina, c’est une excellente nouvelle ! Du coup, vous avez organisé un rendez-vous ?

      - Oui, madame. Je l’ai mis dans votre agenda, d’ailleurs. Le rendez-vous est fixé à la semaine prochaine. En tous cas, il semblait très impatient de pouvoir vous rencontrer, voyez-vous. C’est lui qui se déplace, finalement, même si je lui ai dit que vous pourriez vous rendre dans ses locaux.

      Je me détendais et m’adossais afin de pouvoir absorber au mieux ce qu’elle venait de me dire. Un rendez-vous avec LE Sheldon Tremaine (oui ! celui des Bijouteries Beaumont !) tombait à pic. C’était exactement ce dont j’avais besoin. C’était l’un des plus grands distributeurs de diamants de la ville. Si je signais un contrat avec sa bijouterie, je pouvais être tranquille en sachant que les dépenses de Turning Stone seraient couvertes pendant un an, au moins. Même les paiements de rachat de Stone Enterprise seraient pris en charge. C’était pour cela que je n’avais pas le droit à l’erreur.

      - On aura besoin que tout le monde s’y mette. Turning Stone a besoin de ce contrat, dis-je à Regina. Pouvez-vous programmer une réunion du personnel obligatoire pour tout le monde, ce lundi matin ? Il faudra que nous préparions un portefeuille, mais aussi des maquettes, avant que je rencontre monsieur Tremaine.

      - C’est comme si c’était fait !

      - Merci, Regina, lui dis-je en lui souriant. C’est un soulagement pour moi, que d’avoir enfin quelque chose de positif.

      - Ça fait du bien de vous voir sourire, mademoiselle Cole. Je savais que cela illuminerait votre journée. Je sais que votre première semaine de retour a été difficile pour vous, mais les choses vont s’améliorer. Je ne veux pas vous voir vous tuer, entre-temps. Elle fit une pause et m’offrit un sourire timide. Essayez de ne pas tout faire toute seule. Accepter un peu d’aide de la part du cinquantième étage n’est pas une mauvaise chose, du moins, quand on vous la propose.

      Je penchais la tête sur le côté et plissais les yeux. Quand Alexander avait découvert à quel point j’étais sous l’eau, il m’avait proposé d’envoyer son assistante, Laura Kaufmann, à mon étage. Il pensait qu’elle aurait pu m’aider à m’y retrouver, mais j’ai refusé. C’était quelque chose que je devais faire seule. Turning Stone était mon bébé et c’était à moi de le réparer. Et Regina avait remarqué tout ça ! J’étais scotchée : jamais j’aurais cru qu’elle était aussi observatrice.

      - Ça s’voit tant qu’ça ? lâchai-je.

      - Quand je finis ma journée à dix-sept heures, vous êtes toujours là, sur le qui-vive, me fit-elle remarquer. L’heure de vos e-mails m’indique que vous faites au moins des journées de douze heures. Je ne veux pas vous voir vous épuiser. S’il y a une chose que j’ai apprise pendant votre absence, c’est que cet endroit a besoin de vous.

      - Je suis une grande fille, Regina.

      - Oui, je l’sais, dit-elle en se levant pour partir. Mais moi, je suis vieille, et je m’inquiète.

      Je me mis à rire : Regina avait cinquante ans à peine.

      - Meuh non ! Vous n’êtes pas si vieille que ça !

      - Pourtant, je pourrais être votre mère ! Pour moi, c’est suffisamment vieux, me répondit-elle en plaisantant. Je pars dans une demi-heure, à peu près. Avez-vous besoin de quelque chose avant que je parte ?

      Levant les yeux sur l’horloge, je constatais qu’il était près de quatre heures et demie. Je devais retrouver Alexander dans le hall à cinq heures.

      - En fait non. Je vais même partir à peu près à la même heure que vous.

      - Très bien, alors. Profitez bien de votre week-end.

      - Merci. Vous aussi, Regina, répondis-je en la regardant sortir de mon bureau.

      Optimiste par rapport à mon programme de la semaine prochaine, j’éteignais l’ordinateur et commençais à trier les piles de dossiers-clients sur mon bureau. En les rangeant dans l’armoire à dossiers, j’essayais de passer à autre chose et à me préparer mentalement à la prochaine tâche de la journée : la séance de thérapie avec le docteur Tumblin. En un instant, ma bonne humeur s’envolait. Je redoutais vraiment ce rendez-vous, même si c’était entièrement mon idée. Après avoir fini de ranger les dossiers, j’attrapais mon manteau et mon sac à main. Puis, tout en appuyant sur l’interrupteur qui éteignait les lumières de mon bureau, je prenais une grande inspiration et essayais au mieux d’évacuer la tension qui commençait déjà à s’installer dans mes épaules.

      Peut-être qu’aujourd’hui, Alex ne sera pas aussi réticent.

      J’essayais d’être optimiste, mais pourtant, je ne le sentais pas. Le quatrième round de la thérapie était dans moins d’une heure, et j’avais carrément l’impression d’être sur le point de commencer un match de boxe. Les séances ne se passaient pas bien parce qu’Alexander semblait se battre contre elles à chaque séance. Et du coup, c’était ce qui m’avait rendue brusque et irritable avec lui ces dernières semaines. Et de ça, je ne pouvais pas m’en empêcher.

      Fais gaffe à ce que tu vas lui dire, et ne lui crie pas dessus, aujourd’hui.

      Tout en fermant la porte de mon bureau, je me répétais cette phrase trois fois de plus. En avançant dans le couloir en direction de l’ascenseur, je me préparais tant bien que mal à ce qu’il m’attendait.
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      - Laura, dis-je dans l’interphone du téléphone posé sur mon bureau.

      - Oui, monsieur Stone, me répondit-elle immédiatement.

      Encore une des qualités - et certainement la meilleure - de mon assistante : elle ne me faisait jamais attendre. Jamais. Son incroyable efficacité était l’une des raisons pour lesquelles je pouvais aller au bout de mes journées de travail sans aucune entrave.

      - Sheldon Tremaine a-t-il contacté Turning Stone ?

      - Oui, monsieur : un rendez-vous a été fixé pour vendredi prochain avec mademoiselle Cole.

      Je souriais, heureux de constater que tout se passait comme prévu.

      - C’est parfait. Et vous êtes sûre que nous pourrons compter sur sa discrétion ?

      - Oui, monsieur Stone. J’ai été très claire à ce sujet.

      - Très bien. La dernière chose dont j’ai besoin, c’est que Krystina découvre que j’ai arrangé ce deal juste pour elle, dis-je en fronçant les sourcils en considérant les retombées potentielles. Parce que sinon, elle risquera de ne pas aimer ça.

      Laura hésita avant de répondre, mais quand elle parla enfin, je pouvais entendre un certain amusement dans sa voix.

      - Non, j’imagine qu’elle ne risque pas d’apprécier.

      Je gloussais en moi-même. Laura avait très vite appris le caractère indépendant, voire même têtu, de Krystina. Et d’ailleurs, c’était un euphémisme de dire que Kristina risquait de ne pas apprécier les choses si elles tournaient dans ce sens. Non. Pas vraiment : elle deviendrait livide si elle savait que j’avais demandé une faveur pour lui obtenir ce contrat, même si c’était un contrat dont elle avait désespérément besoin. En fait, Bryan m’avait donné les chiffres. Je savais qu’elle avait du mal. Mais je ne pouvais qu’admirer sa ténacité et sa détermination à se débrouiller seule. D’une certaine manière, elle me rappelait un peu moi au moment où j’avais créé Stone Enterprise.

      - Tenez-moi au courant des retombées de cette réunion, dis-je à Laura.

      - C’est noté, monsieur. Je n’y manquerai pas. Autre chose ?

      - Oui, juste une seule. Je vais bientôt quitter mon bureau. Dites à Hale que je n’aurai pas besoin de lui pour nous conduire là où nous devons aller, ce soir. Non. J’ai tout simplement l’intention de prendre la Tesla.

      - Très bien, monsieur Stone.

      J’appuyai sur le bouton de l’interphone mettant fin à la conversation, puis je faisais tourner ma chaise pour regarder par les grandes baies vitrées de mon bureau, complètement inconscient de la skyline de Manhattan qui se projetait devant moi. Du haut de mes cinquante étages, j’étais aux premières loges pour voir certains des biens immobiliers les plus recherchés du pays. Mais au lieu d’apprécier la vue, mon esprit se concentrait sur Krystina. Je repensais à la façon dont elle semblait fatiguée ce matin.

      Elle en fait trop. Trop vite.

      La dernière chose dont elle avait besoin était de terminer sa semaine avec le psychiatre qu’elle avait tant insisté d’aller voir avec moi. Il fallait que je trouve un moyen de la convaincre de laisser tomber, parce que c’était une absurdité. Et plus j’y pensais, plus j’étais convaincu que mon instinct disait vrai. Oui, Krystina était surmenée, mais la tension entre nous avait commencé des semaines avant son retour à Turning Stone. Tout avait débuté après notre première séance avec le docteur Tumblin. Mais là, on avait assez souffert. On n’avait vraiment pas besoin qu’une tête à claques se mette entre nous. Me détournant de cette vue magnifique, je me levais pour enfiler mon blazer qui était accroché au dossier de ma chaise. Il était temps de changer de stratégie. Si Krystina ne voulait pas voir ce que cela nous faisait, alors c’était à moi de le lui montrer. C’était une de mes forces, après tout : convaincre les autres de voir les choses à ma façon. C’était d’ailleurs ce qui m’avait propulsé au sommet du monde de l’immobilier. J’avais juste besoin de retirer l’aspect émotionnel de la situation et d’utiliser cette force à mon avantage. Après avoir quitté mon bureau, je prenais la direction de l’ascenseur qui me conduisait au hall de l’immeuble. Pendant la descente, je réfléchissais à la façon dont je devais amener Krystina à penser comme moi.

      Et si je refusais d’y aller, tout simplement ?

      Je fronçais les sourcils, sachant que ce n’était pas la solution. Le problème, c’était que mon habituelle patience diplomatique me faisait défaut. Et pourtant, je comptais beaucoup sur elle pour réussir. Mais avec Krystina, elle semblait me faire défaut à chaque fois. Même si je l’aimais, cette femme me rendait complètement fou. Rien ne semblait être en ordre lorsqu’elle s’impliquait dans quoi que ce soit. Mon tempérament était un autre problème : il s’enflammait bien plus souvent pendant nos rendez-vous. Et pour moi, c’était un signe très dangereux. Le sang qui coulait dans mes veines était toxique, et je ne pouvais pas me permettre de perdre le contrôle. Pas encore. Je l’avais déjà perdu une fois avec Krystina, et je ne pouvais pas permettre que cela se reproduise. Les images de ses expressions faciales de cette journée émotionnellement épuisante sur mon yacht apparurent au premier plan de mon esprit. C’était le jour où j’avais dévoilé mon passé à Krystina. Je m’étais pratiquement étouffé avec chaque mot que j’avais prononcé cette nuit-là, mais je savais qu’elle avait besoin de la vérité au sujet de mes parents. J’étais tendu, et l’anxiété m’avait fait craquer.

      - Alexander, tu me fais mal !

      Ses mots étaient un écho constant dans mes rêves. Ses yeux, horrifiés par mes mains qui lui serraient la gorge. Ses belles lèvres, tordues dans une grimace de douleur. Pourtant, même lorsque le soleil se levait pour chasser l’obscurité, le souvenir de ce que j’avais fait me hantait toujours. Ce souvenir me fit grimacer. Même si cela s’était passé des mois auparavant, j’avais parfois l’impression que c’était hier.

      Oublie ça. C’est du passé. Rien ne pourra le changer.

      Je secouais la tête, comme pour la vider. J’avais appris une leçon importante ce jour-là, une leçon que je n’oublierai pas de sitôt. On m’avait rappelé les nombreuses raisons fondamentales pour lesquelles je devais maintenir l’ordre et le contrôle dans tout ce qui m’entourait. Cependant, ces séances de thérapie ressemblaient presque à un échange de pouvoir. Je devais y mettre un terme : trop de choses étaient en jeu. Lorsque j’atteignis le rez-de-chaussée, je sortais de l’ascenseur et traversais le couloir en direction du hall. Puis je réussis à repérer Krystina près des portes principales. Elle me tournait le dos et semblait regarder son téléphone. Mes yeux frôlaient ses jambes et passaient la couture de sa jupe jusqu’à la vue délicieuse de son derrière sous son ensemble sur mesure.

      La perfection.

      Les coins de ma bouche se relevaient en signe d’appréciation. L’associer à mon couturier personnel pour qu’elle trouve sa tenue professionnelle était un petit coup de génie de ma part. Même si Krystina avait bon goût et qu’elle était éblouissante dans tout ce qu’elle portait, mon couturier avait sculpté des jupes et des tailleurs pantalon qui lui allaient parfaitement. Néanmoins, je ne pouvais pas attendre de la ramener à la maison pour pouvoir lui arracher sa jupe. J’imaginais en baisser la fermeture éclair jusqu’au niveau de sa taille fine pour qu’elle puisse enrouler ses cuisses autour de mes hanches. Mes couilles se resserraient à l’idée d’enfouir mon corps en elle et de la remplir de ma semence.

      Oh, mademoiselle Cole ! C’est vous qui allez me supplier ce soir !

      Au moment où j’arrivais derrière elle, elle avait dû sentir ma présence car elle se tourna vers moi pile à ce moment-là. N’étant jamais du genre à ignorer sa beauté, je scrutais son visage. Elle avait une mâchoire des plus élégantes, à la fois douce et sévère. Ses lèvres boudeuses ne manquaient jamais de m’attirer, et il était difficile de ne pas les imaginer enroulées autour de ma queue. Elle était aussi belle que d’habitude, mais son teint était très pâle et elle semblait exténuée. Des petits cercles ombrageaient le dessous de ses yeux marron foncé.

      C’est pas vrai !

      Ne voulant pas provoquer une nouvelle dispute à propos des longues heures de travail qu’elle avait effectuées cette semaine, je réprimais un froncement de sourcils et lui adressais un sourire désinvolte. Enroulant un bras autour de sa taille, je la rapprochais de moi et l’embrassais doucement sur le front.

      - Prête à partir, mon ange ? m’enquis-je.

      - Quand tu veux, dit-elle en me souriant elle aussi.

      Pourtant, son sourire ne disait pas la même chose que son regard. Les émotions de Krystina étaient souvent clairement écrites sur son visage et je pouvais lire en elle comme dans un livre. Son sourire forcé était évident.

      Elle est aussi tendue que moi, avec ces putains d’rendez-vous !

      Pour moi, c’était tout simplement une raison de plus pour laquelle nous ne devrions pas les avoir, ces putains d’rendez-vous. Préférant ne pas exprimer mes pensées, je faisais un pas en arrière et prenais son coude pour la guider hors de la Cornerstone Tower afin d’aller jusqu’au parking. Lorsque nous nous installâmes dans la Tesla bleu métallique, j’attendais qu’elle attache correctement sa ceinture avant de sortir de la place de parking. Une fois que nous commençâmes le court trajet menant au cabinet de Tumblin, je remarquais qu’elle était inhabituellement calme. Le seul son que l’on pouvait entendre dans la voiture provenait de la radio : un air endiablé de Bishop Briggs. Dans un autre contexte, j’aurais peut-être suggéré d’ajouter cette chanson à l’une des playlists que j’avais faites pour elle quelques mois auparavant ; mais pas aujourd’hui, parce que son silence inhabituel me disait que quelque chose la dérangeait. C’était plus qu’une simple tension au sujet du rendez-vous. Je lançais un regard dans sa direction. Elle regardait par la fenêtre du passager alors que je freinais pour m’arrêter à un feu rouge.

      - Tu as encore ce regard, lui dis-je.

      - Quel regard ?

      - Comme celui de ce matin. Celui qui me dit que tu es perdue dans tes pensées, lui fis-je remarquer avec désinvolture.

      - En fait, je pensais à notre réunion de la semaine prochaine : je suis curieuse de voir les plans des architectes pour la propriété de Westchester, commenta-t-elle.

      Je notais que son ton manquait d’excitation ; qu’il semblait quelque peu plat. Je remarquais aussi qu’elle y faisait référence d’une manière très impersonnelle. Elle en parlait comme d’une simple parcelle de terrain, comme si ce n’était pas notre maison que nous faisions construire. C’était décevant et troublant. Elle aurait dû montrer plus d’enthousiasme à l’idée de faire construire notre maison ensemble, mais elle semblait détachée dès que le sujet était abordé.

      - Oui, moi aussi, j’ai hâte que tu voies les plans. Je pense que tu vas aimer mes idées et ce qu’on a dessiné pour les mettre en œuvre, murmurai-je distraitement. J’observai sa pâleur, une fois de plus. Tu t’sens bien, mon ange ?

      - Je vais bien. Juste un peu fatiguée. Je tuerai pour un peu de caféine en ce moment. Tu crois qu’on a le temps de s’arrêter pour prendre un café ? demanda-t-elle.

      - Tu ne devrais pas dépendre autant du café, Krystina. Ce n’est pas sain pour toi. De plus, si on s’arrête en cours de route, on sera en retard pour le rendez-vous.

      Elle fronçait les sourcils et regardait l’heure sur le tableau de bord :

      - C’est vrai. T’as raison, convint-elle.

      Elle se retournait pour regarder à nouveau par la fenêtre. Elle se raclait la gorge et je ne pouvais m’empêcher de remarquer qu’elle semblait légèrement congestionnée. Je me demandais si elle ne commençait pas à s’enrhumer. Le feu passait au vert et j’appuyais sur l’accélérateur, même si j’avais envie de faire demi-tour et de rentrer chez moi.

      Elle devrait être au lit. En train de se reposer.

      - On peut toujours décaler le rendez-vous ? Je sais que la semaine a été longue pour toi, suggérai-je timidement, même si je savais déjà quelle serait sa réponse.

      - Non, Alex, me répondit-elle sèchement. C’est important. On a enfin commencé à faire des progrès depuis la semaine dernière.

      - Humm, murmurai-je.

      Ce qu’elle appelait « des progrès » et ce que j’appelais « des progrès » étaient des choses totalement différentes. Comme si elle venait de réaliser le fait qu’elle m’ait répondu de manière trop brève, elle posait une main sur mon genou, le pressa légèrement, et me sourit :

      - Ça va bien s’passer, dit-elle en adoptant un ton plus doux. Comme je te le disais par e-mail, essaie juste de garder l’esprit ouvert. En fait, il faudrait même que nous ayons tous deux une approche différente de la situation. Pour qu’on puisse trouver un terrain d’entente. Je suis sûre qu’on peut le faire.

      - P’t’être...

      On pourrait p’t’être tout recommencer à zéro.

      Baissant les yeux sur sa main posée sur mon genou, je remarquais que la lumière des lampadaires brillait sur la bague en diamant et en saphir que je lui avais glissée au doigt il y avait à peu près deux mois, symbole qu’elle serait bientôt à moi. Entièrement rien qu’à moi. Il m’était bizarre de penser à ma « vie d’avant ». Du moins, avant que je la rencontre. Je réussissais tout ce que j’entreprenais, je gagnais très bien ma vie, et je n’avais jamais rêvé de me contenter d’une seule femme. Dans les clubs dans lesquels j’évoluais, passer d’une femme à l’autre était bien plus facile. Cela signifiait qu’on n’avait aucun attachement émotionnel et beaucoup moins de risques. « Jusqu’à ce que la mort nous sépare » n’a jamais été inscrit dans mes plans. Jusqu’à ce que je rencontre Krystina. Elle m’avait fait réaliser à quel point ma vie était banale et ennuyeuse. Quand je lui avais fait ma demande en mariage, elle m’avait vraiment surpris - jusqu’à en être choqué - en disant oui. Je m’attendais à ce qu’elle me repousse ou qu’elle remette tout en question - comme elle l’aurait fait dans n’importe quelle autre situation. Je pensais que j’allais devoir faire des efforts pour qu’elle comprenne ma façon de penser, mais elle ne s’y est pratiquement pas opposée. Elle avait tout simplement dit oui. À ce moment-là, j’étais l’homme le plus heureux du monde. J’étais encore un peu étonné de mon envie soudaine de me poser, mais ce n’était pas un sentiment malvenu. Après notre rencontre fortuite dans une épicerie, elle avait fait basculer mon monde et m’avait changé sans le savoir. Chaque jour, elle me faisait ressentir des émotions nouvelles et inconnues. Le jour où je l’ai rencontrée, j’ai su que c’était elle que je voulais. Depuis, je n’ai plus jamais regardé en arrière. Je fixais encore sa bague.
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